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 Chez lui, Il n’y a rien qui puisse être cambriolé: Ni vaisselle, ni argenterie, ni femmes, 
ni enfants… Rien que ses vêtements qu’il porte sur lui.  Pourtant, il se coltine des chiens égarés 
pour qu’ils gardent la porte de sa chaumière en les nourrissant abondamment de pain sec, dans 
ce ghetto de misère qui ceinture la ville. Des chiens affamés qui ne peuvent assumer leur rôle 
de chiens de garde ni protéger quiconque contre les agresseurs mais qui peuvent au moins, en 
signe de reconnaissance pour l’homme qui les nourrit, l’alerter à l’aide de  quelques aboiements 
au cas où des curieux ou des voleurs oseraient s’approcher de sa porte… 

 
  Le matin est brumeux et bien froid. L’Homme sort de sa maison, s’assied sur le seuil. 

Les chiens, dans différentes formes et espèces,  s’approchent de Lui mais seulement deux 
d’entre eux osent s’approcher plus prés de Lui pour lécher ses mains et ses chaussures alors que 
les cinq autres chiens maintiennent leur distance... 

 
 Le froid est glacial. L’homme et les deux chiens face à face laissent échapper leurs  

bouffées par la bouche, ils échangent leurs souffles.  
 
L’Homme disparut à l’intérieur de chez Lui puis ramena à l’aide de sa redingote qui 

Lui servait de panier un tas de pain rassis entièrement couvert de moisissure pestilentielle.  Il se 
mit à émietter les morceaux de pain aux deux chiens qui gigotaient joyeusement leurs queues  
et haletaient d’appétit sans oublier de surveiller, de temps à autre, les cinq autres chiens qui 
devaient rester à distance respectable… 

 
    L’Homme finit d’émietter le pain pour les deux chiens, leur cajole le cou pour leur 

prouver sa satisfaction et son attachement, ferme la porte de sa maison et s’éloigne de ce 
misérable ghetto vers le centre de la ville où Il doit chercher un travail. 

 
Les deux chiens s’empiffrent des miettes en faisant entendre leur grognement aux 

autres chiens afin de les dissuader de s’approcher ou de penser à la moindre provocation. 
 
   Les chiens comprennent le message d’avertissement. Ils s’allongent par terre et 

attendent. Les deux chiens se goinfrent en jetant des regards menaçants aux autres chiens pour 
les mettre en garde à nouveau d’une éventuelle bravade.  

 
Le chien mâle envisage de partir mais pense au pain qui reste. Il fixe les autres chiens 

qui jouent les indifférents puis regarde à nouveau les miettes du pain étalées devant lui. Il 
patiente un instant et se baisse pour accompagner la chienne. Il relève sa tête pour avaler les 



morceaux mais ses yeux globuleux et quasi retournés montrent  qu’il souffre  pour engloutir les 
bouchées. Il regarde derrière lui et montre ses dents menaçant les autres chiens qui se confinent 
dans leur rôle des «indifférents», allongés sur leur ventre plat  respirant doucement sans 
broncher. 

 
Le chien retourne s’occuper de ce qui reste du repas. Le dernier morceau de pain 

semble être assez dur pour la digestion. Il insiste à plusieurs reprises jusqu’à s’effondrer pris 
d’une forte toux. Il tente, en aboyant laborieusement d’expulser le morceau qui l’étouffe mais 
en vain. Il continue à taper par terre, à donner des coups de pieds dan le vide et  à tourner 
comme une girouette mais sans jamais parvenir à vomir le morceau. Il tape et hurle tellement 
fort que la terre sous ses pieds parait totalement nettoyée. 

 
Derrière lui, les cinq autres chiens, toujours assis dans leur petit coin sans  prêter la 

moindre attention au chien agonisant, paraissent plutôt intéressés par la chienne qui continue de 
manger et de grogner en se tournant de temps à autre vers eux avec méfiance. 

 
La chienne se sent bourrée et exténuée. Elle se repose à côté du pain que le chien 

mourant rejette, le flaire puis ramasse ce qu’elle peut entre ses mâchoires. Les autres chiens ne 
bougent pas et contemplent la scène en clignant leurs yeux avec nonchalance. La chienne essaie 
d’aboyer mais les différentes tailles de morceaux de pain  qui lui bourrent la bouche atténuent 
la force de ses aboiements.  

 
Les mouches la dévorent. Elle essaie vainement de les chasser en remuant ses oreilles 

mais quelques morceaux de pain lui tombent d’entre les mâchoires. Elle se baisse pour tout 
ramasser d’une traite et  s’éloigne lentement alourdie par la quantité de pain dans son estomac 
et entre ses mâchoires. Elle s’éloigne en continuant à regarder les autres chiens et les morceaux 
de pain émiettés par terre. Elle tourne en arrivant à l’angle de la rue et disparaît pour un court 
instant.  

 
Maintenant, les autres chiens se lèvent tout doucement, s’avancent à pas de loups vers 

les morceaux de pain éparpillés à côté du chien déjà mort. Ils jettent un coup d’œil à l’angle de 
la rue d’où la chienne a disparu puis se ruent sur les miettes. Durant leur festin, ils ne cessent de 
regarder derrière eux pour éviter la mauvaise surprise et le mauvais châtiment.  

 
Ils dévorent tout le pain et agitent nerveusement leurs queues pour tromper leur peur.  
 
Finalement, la chienne réapparaît. Ses grosses mamelles se balancent entre ses pattes et 

touchent à terre. Les autres chiens se rendent compte de sa présence et se sauvent. Ils 
bondissent et courent à vive allure sans regarder derrière eux. La chienne avance vers le lieu où 
se trouve son repas mais elle n’y trouve pas une miette. Elle lève les yeux vers l’horizon où les 
chiens fuyards paraissent comme cinq petits points qui continuent de s’éloigner dans leur folle 
course et de dessiner des formes géométriques en tout genre. Ils continuent à fendre l’air pour 
avoir échappé aux crocs des chiens qui préfèrent mourir d’indigestion que de partager quelques 
miettes. 
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La date d'aujourd'hui sur le calendrier accroché au mur est encadrée en rouge.  

 Est-ce un jour de fête?  

 J'ai découvert récemment que la perception que j’ai  des dates des fêtes est de plus en 
plus terne. Je les oublie beaucoup et je ne m’en rappelle que par hasard en me promenant sur le 
boulevard où les lumières saisonnières clignotent misérablement sur les visages de la clientèle 
des cafés ombragés par des drapeaux bien usés et des banderoles dont la plupart des lettres 
gribouillées se sont essuyés.  

 Ce sont les mêmes manifestations des mêmes fêtes qui se répètent à l’infini. Cependant, 
dans mon  enfance, je me rappelle que je n’ignorais pas les dates des fêtes autant que je ne le 
fais à présent. Je ne laissais aucune chance aux banderoles de me surprendre. Je ne dormais 
même pas la veille de la fête: Je restais éveillé devant l'horloge, à attendre l’avènement 
rayonnant de la fête pour mettre mes nouveaux vêtements et puis louer une bicyclette pour 
joindre mes camarades dans leurs courses à vélo vers l’infini. je ne me rappelle pas comment le 
sommeil et le rêve m’emportaient loin de l’horloge et m’habillaient de mon plus beau pull-over 
tout en y inscrivant les plus douces des expressions et que mes camarades,  trouvaient du plaisir 
à répéter en bégayant : 

"Comme un oiseau" 

 Leur joie m'envahit.  Je cours. Je vole. Comme un oiseau. J’étends mes petits bras pour 
voler, en imitant , dans mes songes,  l’oiseau dans le ciel volant de ses propres ailes, je l’imite. 
Il vole et je le suis 

 sauf que  

mes camarades  

à chaque fois 

 sabotaient  

mes tentatives de 
décollage ; ils se ruaient pour me dévorer les aisselles et s’amusaient simultanément  de mon 
fou rire et de mes coups de pieds  qu’ils prenaient à tort et à travers et que je leur donnais     



 pour me débarrasser d'eux avant que l'oiseau de fête n’apparaisse dans l'horizon lointain 
attirant tous les enfants qui chantent leur joie de le revoir et danse leur identification à son état:  

Danse, danse, Amoureux  

Je te donnerai ce que tu veux  

 L'oiseau descendait jusqu’au niveau des maisons inclinées l’une sur l’autre. Plus nous 
chantions, plus il dansait. Au moindre arrêt, l’oiseau volait dans le ciel lointain mais il 
retournait  encore et encore chaque fois que le chant et la danse recommençaient  en secouant 
ses ailes pour répondre à nos chansons et nos acclamations : 

Danse, danse, Amoureux  

Je te donnerai ce que tu veux  

 L'oiseau venait  nous voir le matin de chaque fête. Il volait dans le ciel en attendant que 
nous sortions l’accueillir pour célébrer ensemble la fête en dansant et en chantant... mais, au fil 
du temps, l'oiseau a disparu:  

  

Probablement, parce que les personnes ici ont vieilli,  

Probablement, parce que les oiseaux de joie n'existent plus,  

Probablement, encore, parce que l'histoire dans son origine n’était qu’une simple illusion 
perpétuée par des enfants innocents…  

  

Maintenant, je tourne les pages du calendrier, toutes  humectées par le suintement des 
lieux,  à la recherche de futurs jours fériés et de futures dates en rouge.  

  

Je tourne les pages, l’une après l'autre.  

 Encore et encore...  

 Rien.  

 Aujourd'hui, alors, c’était la dernière fête. 
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J’ignore pourquoi mon père, à l’heure de l’aube, se retire dans la chambre désaffectée 
dans la cave et se terre à l’intérieur pour de longs   moments. 

 
Serait-il en train de prier?  
 
L’acte obséquieux de prier et de s’adonner à son adoration, cependant, n’exige pas tant 

de méfiance et de vigilance. 
 
Serait-il, au contraire, en train de s’employer à une sorte de sorcellerie bizarre?  
 
Mais il ne possède aucun accessoire pour ce genre d’usage: Ni encrier, ni brasier, ni 

accoutrements adaptés, ni membres d’animaux indispensables à cet effet… 
 
Il passe son temps à lire!  
 
Du trou de la serrure, je peux observer l’intérêt tout particulier qu’il porte à son 

document: Ses yeux tout écarquillés, sa tête presque pendue à son livre jaune et sa respiration 
haletante qu’on entend nettement dans le silence total. 

 
Il se peut aussi qu’il soit en train de dépouiller  un livre érotique?!  
 
Une fois qu’il a terminé sa lecture qui semblait proche d’une liturgie, il a rangé son 

objet de culte dans un tiroir. Puis il a remis la clef argentée dans une mallette qu’il a refermée à 
l’aide d’une clef en cuivre qu’il a ensuite mise dans une vielle boîte et il l’a fermée avec une 
minuscule clef. Enfin, il a caché cette dernière clef sous le bout de la natte qui couvrait à peine 
le plancher. J’ai filé discrètement dans le cagibi d’à côté pour lui céder le passage et éviter 
d’éveiller ses soupçons.  

 
Je l’ai surveillé alors qu’il montait les marches des escaliers et qui regardait sa montre. 

Il était sept heures du matin. De ce temps-là à son retour, vers midi, j’avais largement le temps 
libre  pour rechercher le livre et le lire au même endroit préféré de mon père  même si ce n’est 
pas à l’aube.  

 
Je me suis rassuré de son départ et je me suis précipité dans la chambre. J’ai tâté le 

dessous de la natte à la recherche de la première clef avec laquelle j’ai ouvert la boîte tout en 
subissant l’odeur âcre du bois ancien. Puis j’ai subtilisé la seconde clef qui m’a aidé à ouvrir la 
mallette. Mais, à l’intérieur de celle-ci, je n’ai pu mettre la main sur la clef en question. Sachant 
bien que j’ai vu de mes propres yeux mon père la glisser dedans. 



 
J’ai secoué la mallette énergiquement et entendu un  tintement de plusieurs babioles. 

J’ai vidé son contenu pour voir de nombreuses clefs tomber à mes pieds. J’ai essayé la première 
clef, la deuxième, la troisième… J’ai continué à les essayer toutes jusqu’à dénicher la clef en 
argent qui m’a permis d’ouvrir l’armoire et me retrouver finalement en face de mon 
livre/mystère. 

 
Est-ce un Coran ? 
 
Pas le moins du monde. Il s’agit d’un drôle de manuscrit rédigé avec une calligraphie 

de prototype  marocain mais ce n’est nullement un Coran. 
 
Il est possible que ce soit un testament car le prologue se présente sous forme d’un 

schéma pyramidal d’arbres généalogiques, et mon nom de famille y est mentionné  à chacune 
des branches et à chacune des racines. 

 
J’ai déduit qu’il s’agit de mes ancêtres et que cet organigramme est le chemin que je 

dois emprunter pour arriver jusqu’à eux.  
 
Dans les pages qui suivirent, étaient consignés les noms de tous mes grands-parents 

sous forme de titres. Le texte était composé de deux ou trois paragraphes. Chaque texte était 
annoté d’une main différente, parcourant de cette manière toute la longue chaîne de ma 
descendance et couvrant une longue période séculaire. Ce qui,  sans doute, justifie l’état de 
détérioration du livre qui a dû être exposé pendant des siècles à la moisissure et l’humidité des 
lieux et subir de surcroît la rugosité des mains curieuses de plusieurs générations s’étant 
succédé pour y inscrire leur commentaires. 

 
Qu’est ce qu’ils ont pu écrire dedans?  
 
J’ai lu le premier témoignage et je me suis senti troublé. J’ai lu le second avec 

énormément de frissons et j’ai persévéré dans la lecture des autres témoignages saisi de 
tressaillement et d’épouvante.  

 
Qu’est-il bien arrivé à tous mes ancêtres ?  
 
Appartiendrais-je à une descendance de maudits et de damnés?! 
 
Est-ce un fléau qui a frappé toute notre souche filiale?!  
 
Tous mes ancêtres transcrivent durant ces pages leur malheur et leur misérable division 

en ne tenant pas compte du testament et de la morale de mon premier grand père qui leur a 
défini  et confiné le bonheur dans le secret des trois clefs. 

 
Mais où se trouve-t-il ce précieux Testament ? 
 
J’ai épluché le livre ligne par ligne, en vain.  
 



Théoriquement, c’est au début que je dois le trouver  car il se réfère à mon premier 
ancêtre.  

 
Le temps presse et je me sens de plus en plus sous le poids écrasant de l’urgence. Ce 

qui me pousse à m’embrouiller davantage. Le livre s’effiloche entre mes doigts et brusquement 
sa reliure céda d’un coup et ses feuilles s’éparpillèrent partout, déclenchant un tourbillon de 
poussière et un tohu-bohu de toux et d’éternuement. 

 
C’est ainsi que se conclut d’habitude toute démarche accomplie dans la précipitation, 

avec du remords et des regrets! 
 
J’ai tout interrompu. J’ai quitté le lieu pour inspecter les réactions qu’aurait provoqué 

mon ramdam. Mais heureusement personne n’était à l’affût. J’ai fixé le soleil dans le ciel et su 
que j’avais encore du temps devant moi. Alors, je suis retourné dans la chambre pour achever 
ma besogne. Cette fois-ci j’ai choisi de m’asseoir à même  le sol en prenant soin de me calmer 
les nerfs en alternant inspiration et expiration au point de récupérer mon équilibre et par la suite 
ma capacité à gérer sagement la situation. J’ai réussi à tout remettre en ordre avec beaucoup de 
dextérité et de précision.  

 
C’est là où j’ai pu lever le voile sur l’énigme. 
 
Le voilà Le Testament!  
 
Le voilà Le Secret des Secrets! 
 
Le voilà le rossignol du bonheur! 
 
Les voilà Les Trois Clefs! 
 
 
La clef de la Liberté :  
 
«Chacun de nous, mon fils, détient son fil conducteur qui le relie à son enfance, à son 

innocence, à sa flamme de bonheur, à son enthousiasme, à la curiosité et la belle turbulence 
qui incite à s’interroger librement et à tout tenter et expérimenter.  

 
Toute la lutte existentielle est nouée autour de ce fin fil, qui , une fois maintenu par les 

mains des autres, devient une entrave à toute action volontaire. Si tu laisses les autres serrer ce 
fil à ta place, saches que tu n’auras plus aucune chance d’agir librement: Tu te tairas quand 
les autres se tairont et tu t’emporteras quand ils s’emporteront. À ce moment-là, tu deviendras 
une marionnette à fils, une poupée parmi les poupées, une simple caisse de résonance à leur 
pouvoir de décision. 

 
Mais pour saisir ce fil, mon cher fils, il faut tenir entre tes mains la deuxième clef, celle 

du rêve : Ton guide et ton maître pour explorer les profondeurs de ton être; ton incontestable 
ami qui n'hésitera pas à te confronter  à ton propre miroir et qui, sans aucune pitié, te fera 
découvrir ton vrai visage, ton vrai nom et ta vraie réalité.  

Alors, bienvenu mon garçon, dans le monde du rêve, celui de la vérité.»  



 
 
La clef du Rêve:  
 
«Tu pourras adorer toutes les musiques et toutes les mélodies qui échappent aux diktats 

du silence et de l’aphasie. Tu  pourras aussi être un passionné des arts plastiques et de la 
peinture qui libèrent la vue et la vision de la médiocrité et de la pesanteur du banal comme tu 
pourras admirer la poésie pour te lancer dans la création des images inventives et des 
rhétoriques originales sans oublier le monde du spectacle grâce auquel tu pourras transvaser 
les petits univers dans les grands et convertir la comédie et toutes les parodies en une 
entreprise sérieuse. Mais la passion, la plus haute des passions, mon garçon, c’est que tu vives 
ton rêve pendant tes somnolences et que tu le remémores entièrement à chaque  éveil. 

 
C’est cela même qui n’est pas à la portée de tout un chacun.  
 
Il faut que tu puisses t’affranchir des lois impérieuses et contraignantes de la nature et 

que tu voles à la manière singulière des oiseaux: Léger comme un  nuage, libre comme le 
vent…  

 
Que tu ranges de côté les lois oppressives de la société… 
 
Que tu te dénudes comme un enfant tout heureux de faire ses premiers pas… 
 
Que tu coures nonchalamment dans les rues sans tenir compte des lois canons de l’âge, 

du genre, de la tribu et de l’ethnie… 
 
L’acte suprême de la passion, mon cher fils, c’est que tu tiennes ta vie au bout de «la 

clef du rêve.» 
 
 
La clef de l’Amour:  
 
«La liberté, mon fils, nécessite un certain canevas appuyé sur un concept et c’est le 

rêve qui en est souvent le promoteur. Mais le rêve implique aussi un fait réel. Ce fait réel n’est 
rien que l’amour. L’amour est un voyage sans fin et sans contours, une aventure qui mène à te 
procurer de la maturité et de l’épanouissement.  

 
Cependant, la mesure de toute perfection est le don: Le don de soi-même, de son temps 

personnel, de son bien matériel, de son talent, de son corps et de son âme. L’amour même n’est 
que l’expression vivante de l’éclosion psychologique de chacun. L’amour n’est autre que le 
reflet de l’évolution simultanée de l’esprit et du corps.  

 
Saches que tu n’apprécieras jamais la valeur de l’amour si tu ne commences pas  par 

t’aimer toi-même avant d’aimer les autres. Il faut que tu sois en paix avec toi-même. Reviens à 
toi toujours et découvres tes avantages et tes points forts que tu dois constamment contrôler.  

 
N’hésites pas à t’admirer devant un miroir, rappelles toi tous les moments de bonheur 

et les souvenirs radieux qui jalonnent ta vie, mets souvent  l’accent  sur ton style apprécié chez 



les autres, et sois fier de ce qui te différencie d’eux, car seule ta différence est susceptible 
d’entériner ta raison d’être.  

 
Aime  toi-même pour pouvoir aimer les autres. Si tu as  l’amour tu réussiras à délivrer 

les malheureux. Si tu sens le bonheur pour le partager tu seras le salut de tous les malfamés. Il 
suffit que tu aies cette lumière pour  éclairer tout ce qui t’entoure.» 

 
 
A présent,  l’heure indique midi.  
 
J’ai fermé le livre. Je l’ai mis dans le tiroir que j’ai fermé avec la clef en argent que j’ai 

mise dans la mallette. J’ai fermé la mallette et j’ai mis sa clef en cuivre dans la boite. Puis, je 
l’ai fermée avec la minuscule clef que j’ai glissée sous l’encoignure de la natte. 

 
Je suis sorti. J’ai refermé la porte derrière moi. Puis, je suis monté attendre mon père 

dans la salle à manger. 
 
Le lendemain à l’aube, j’avais rendez-vous avec le même trou de serrure pour assister 

une nouvelle fois au propre culte de mon père qui n’est plus maintenant un mystère pour moi. Il 
vaudrait mieux que je ne prête plus attention au livre entre les mains de mon père mais à ses 
propres réactions pendant sa séance de lecture. Néanmoins, l’humeur de mon père cette foi ci 
me semblait étrange car, au lieu de s’immerger dans son livre, son regard se figeait sur les 
empreintes des petits doigts sur la boite poussiéreuse et son souci augmenta quand il a remarqué 
les traces des pieds qui mènent tout droit à la clef sous le bout du tapis… 

 
C’est là que j’ai vu ses yeux bigleux qui me fixaient à travers le trou de la serrure.   
 
S’est –il assoupi un moment? Que sais-je?! 
 
Mais je le vois bien ciller. Me voit-il ?  
 
Je me suis tenu droit et j’ai su que j’étais dans le noir. Dès que j’ai voulu retenter le 

coup du trou de la serrure, la porte s’est ouverte pour me retrouver agenouillé devant mon père 
qui affichait un sourire moqueur :  
- pardon mon fils  de t’avoir  gêné avec tant de bruit ! 

 
J’ai improvisé une réplique avant de sombrer  dans le silence : 

- Oui, papa c’est pourquoi je suis descendu pour en savoir plus. 
 
Il m’a tapoté la nuque avec sa paume et m’a avancé : 

- Très bien, , mon fils, ainsi soit-il. A toi de prendre tout ton temps pour savoir.  
 
Puis il s’est éloigné en montant les escaliers marche après marche. 
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Au dessus de l’horizon empourpré et resplendissant,  le soleil du couchant étend, en 
direction de la plage, un pont cristallin qui scintille admirablement sur la mer qui caresse par 
ses vaguelettes douces les pieds nus d’un enfant en les poussant vers les rochers et en les 
retirant quand la mer se retire: pousser et retirer, pousser et retirer… 

-«Papa, c’est ici que vivent les requins? » demanda le garçon à son père en désignant 
l’océan. 

-«Oui mon chéri, mais loin d’ici, les requins se plaisent à vivre dans les eaux douces en 
pleine mer.» Lui répondit le père tout rassuré. 

-«Est-ce qu’ils sont forts, papa?» 
-«Oui mon fils, le requin est le roi de la mer.» 
-«Et ici, sur terre, qui est le roi ? » 
-«Le lion, mon garçon. Le lion est le roi de la glèbe et de la jungle» 
-«Mais qui est le plus puissant des deux ? Le lion ou le requin ? 
 
L’enfant semblait fasciné par le sujet. Peut-être dans son enthousiasme, il imaginait 

chacune  des questions et des réponses  à la manière d’un feuilleton dont il devait plaider en 
faveur de ses héros. 

 
Le père, tout prévenant et attentif aux interrogations de son fils, lui répondit par une 

autre question:  
-«Et comment pourrait-il y avoir de vainqueur si chacun des deux vit paisiblement dans 

son royaume? Le lion dans sa jungle et le requin en mer. A supposer même que si l’un des 
deux veut empiéter sur le territoire de l’autre pour l’attaquer, il mourra inéluctablement, par 
asphyxie sur terre ou par noyade en mer. 

 
Tout satisfait, l’enfant  esquissa un sourire, tout en contemplant la mer avec 

émerveillement,  et demanda à nouveau: 
-«Mais qu’y a -t- il en mer?» 
-«La vie.» 
 
Le père se rendit compte de l’embarras de son fils devant une telle réponse et se rattrapa: 
-«Il existe en mer la même création que celle qu’on trouve sur terre: Les montagnes, les 

dunes, les cavernes, les plaines, les pierres, les arbres, l’obscurité et la lumière. A la vie, ici sur 
terre, correspond une autre vie équivalente en mer. Pareillement aux animaux sur terre, il y a 
les poissons en mer. 

-«Et comment la mer peut-elle contenir autant de vies, de reliefs et de richesses 
innombrables?!» 



-Détrompe -toi, mon garçon. Ce qui existe en mer est beaucoup plus important et plus 
divers que tout ce qui vit sur terre.» 

 
L’enfant brida ses yeux, essayant de fixer l’horizon lointain : 
-«Mais la surface de l’océan reste pourtant plate et calme. Elle ne manifeste aucun 

phénomène extraordinaire: Ni formes saillantes, ni têtes bizarres, ni non plus des queues qui se 
débattent dans les flots.» 

-«Ne sois pas bluffé  par la surface, Mon fils. Les apparences sont trompeuses.» 
 
A l’aide de sa main, le père souleva le visage de l’enfant vers le ciel et lui dit : 
-«Vois-tu, mon fils, cette magnifique coupole bleue et limpide?» 
-«Tu parles du ciel, papa?» 
-«C’est notre ciel et celui des lions aussi. Quant à l’étendue de l’immense onde, c’est le 

ciel des poissons et des requins.» 
 
Puis, ajouta : 
-«Si tous les êtres marins dépassent cette surface maritime, leur ciel, ils seront étouffés 

et mourront tous. De même pour nous les terriens, si nous outrepassons cette coupole bleue, 
notre ciel, notre sort sera l’embrasement et  la mort.» 

 
Le père conclut en divaguant :  
-«Chacun son ciel, mon garçon. Il est possible de concevoir des mondes différents, des 

espèces différentes, des modes pluriels de vie  et de pensée. Dans cet univers,  il existe une 
diversité conjuguée à l’infini. C’est bien cette diversité qui est le grand secret de toute la vie. 
Elle est  la source de toute sa richesse. Sans elle, nous n’aurions jamais pu savourer ce moment 
de toute beauté qui nous permettra de retourner à la maison  tout ragaillardis et heureux. 

 
Le soleil  tirait de la surface des eaux  son châle lumineux et disparaissait  lentement 

entre les deux cieux quand l’enfant sentit le bonheur le submerger  il proclama à haute voix : 
-«La vie est belle papa!» 
 
Il l’a dit en serrant la main de son père qui regardait le ciel alors que l’enfant continuait à 

regarder la mer.  
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Il rampa dans son fauteuil roulant sur la  terrasse du bâtiment vers le petit enfant 

regardant les oiseaux glisser doucement sur le ciel bleu. Il posa sa paume froide sur la petite 
épaule, en lui chuchotant dans l’oreille:  

 -Tu me rappelles beaucoup ton frère, Abbasse ..  

 

 L'enfant soupira et demanda:  

 -Était-il passionné des oiseaux, lui aussi? 

-Il n’en était pas seulement passionné, il en était fou... 

  

L'estropié resta silencieux à méditer son handicap et ajouta après réflexion: 

 -Il avait l'habitude de passer la plupart de son temps au même endroit où tu te trouves 
maintenant, tout seul, à regarder le ciel bleu et les oiseaux danser en volant plus haut et plus 
haut encore et encore… 

 

 En remarquant l’intérêt de l'enfant, il poursuivit:  

 «Il était fanatique des oiseaux. Je me souviens, un jour, qu'il voulut savoir la langue dont 
les oiseaux se servent pour communiquer leurs émotions et idées, leurs besoins et désirs et j'ai 
dit qu'ils communiquent par le chant. Oh, comme-il-a-ai-mé-l’i-dée! Il a même crié:  

 -Comme c’est merveilleux, papa, de chanter au lieu de parler!  

   

Puis, avec plus d'enthousiasme, il m’a demandé: 

 -Qu'en est-il de la nourriture, papa? 

  



  

  

Je lui répondis que les oiseaux n'ont pas de problèmes de nourriture: ils l’ont à tout 
moment et de n'importe quel coin du le monde car le monde devient beaucoup plus petit lorsque 
on vole, et tout devient à portée. C'est pourquoi les oiseaux semblent jouir d'une grande estime 
de soi en n’acceptant jamais les nids donnés ou ceux abandonnés par les autres. Ils construisent 
les leurs par leurs propres becs. Certains d'entre eux refusent même de vivre en dehors de la 
belle saison de l'année, l’été, en émigrant du nord de la planète au sud et vice-versa, à la 
recherche de la bonne nourriture et du bon soleil. 

   

Une fois, cependant, Abbasse m'a surpris:  

 -Puis-je voler, papa? 

   

J'ai nié parce que nos ancêtres nous avaient ruiné  la chance de voler dès le début de notre 
existence sur la Terre Mère. Mais il protestait énergiquement: 

 -Mes ancêtres, je ne m’en mêle pas, papa? Je veux savoir si je peux voler tout comme les 
oiseaux ... 

   

Et j'ai dû rationaliser la situation:  

 -Nos ancêtres ont dû essayer de voler dès le début de la vie humaine de sorte qu'ils 
puissent acquérir  des ailes pour nous transmettre leur capacité de voler. Hélas, ils ne l'ont pas 
fait. C'est pourquoi nous sommes ici, sans ailes. 

   

Pourtant, Abbasse ne se lassait jamais de trouver des solutions pour raviver son 
enthousiasme :  

- Je mettrai des plumes sur mes bras et je m'envolerai! 

   

J'ai répondu que les ailes ne sont pas des habits: ils ne peuvent pas être portés. Les ailes, 
tout comme les traits du visage, sont héréditaires. Ils se transmettent de père en fils. 

 -Je ne vais pas rester cloué ici. Je veux voler!  

-Tu ne le pourras jamais!  

-Je le pourrai! 



  

   

J'avais essayé, avant lui, ce dont il était hanté. À son âge, j'avais moi-même essayé de 
voler à partir du bord de cette terrasse même, indifférent à la foule de gens dans la rue, au-
dessous, étendant les matelas tout en les tenant par  le bout des quatre coins et en me suppliant 
de ne pas me suicider: 

 - Ne te tue pas, tu attireras la malédiction de Dieu sur nous tous...  

 - Je ne me tuerai pas, je m’envolerai.. 

   

Je me suis jeté d'où tu te tiens debout maintenant mais au lieu de m’envoler, je suis 
tombé si fortement sur les matelas que la foule étirait pour moi. Les matelas déchirés, je me suis 
heurté contre la solidité du sol et je me suis cassé les jambes. Le résultat est le suivant: Je ne 
vole pas, mon fils.  Je rampe. "wysiwyg", mon fils: Ce que vous voyez en moi c’est sûrement ce 
que vous aurez... 

  

Pourtant, Abbasse, ton frère, a développé beaucoup  plus de passion, d’affection et 
d’amour au monde des oiseaux jusqu'à ce que je me suis trouvé une fois obligé de ramper dans 
mon fauteuil roulant pour regarder au  bout de la rue, au-dessous du bâtiment, où les voisins se 
sont entassés pour panser la crâne fendu d’Abbasse, ton frère, qui a tenté de voler 
imprudemment"... 

  

Le père estropié retira sa main froide pour présenter la sagesse de cette fable au petit 
enfant devant lui, avec le visage toujours ciblant le lointain horizon:  

 -N 'aie pas peur, papa. Je ne suivrai ni ton chemin, ni celui d’Abbasse ...  

    

Et fermement:  

 - je m’envolerai, papa, et je réussirai à le faire. 

 

############### 

#�Abbasse: Abbasse Ibn Fernass est le premier homme dans l’histoire à avoir essayé de 
s’envoler. 
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Quand la belle saison du printemps arrive, il me sied à souhait de demander uniquement 

du thé sur la terrasse  de ce café. Je me plais à scruter les gestes du serveur qui me l’apporte, 
dans toutes les règles de l’art, dans une petite théière avec le brin odorant  de la menthe qui 
affleure du bec verseur. Elégamment, le serveur dépose la petite théière sur la table, lève sa 
main vers les branches fleuries de l’oranger, en cueille quelques petites fleurs et les trempe avec 
soin à l’intérieur de la théière avant de s’en aller. 

 
Quand l’été arrive avec son soleil qui devient de plus en plus grand et proche, il excite 

la fougue même de ceux qui sont de caractère réservé et vigilant, ravive l’âme des vivants et 
donne aux corps le temps de gambader sur les bords des mers, des fleuves et des rivières. A cet 
instant-là, je préfère la couleur jaune. Celle de l’énergie, de la vigueur et du renouvellement, et 
c’est le moment de mon extase. 

 
Quand l’automne arrive avec les feuilles des arbres et les pétales des roses qui tombent, 

les vents du changement qui soufflent et le ciel gris qui s’abaisse lourdement pour converser 
avec les prairies  et les rivières. A ce moment-là, je penche pour la couleur marron: La couleur 
du changement et je me sens tout renouvelé, tout différent.  

 
Quand l’hiver arrive avec ses pluies abondantes et que la terre se rassasie d’eau, il offre 

aux petits paysans l’occasion de s’exprimer en devinant leur prochaine récolte et comparant le 
rendement éventuel avec la récolte précédente. A ce temps-là,  je me sens avec eux en liberté. 

 
Quand, à nouveau, le printemps arrive, la beauté couvre la terre : Les abeilles, les 

fleurs, les oiseaux, la verdure, la ferveur, les petits insectes, les grands animaux et les plantes 
fragiles… Tout cherche de l’amour et le trouve. Tout est emporté par l’élan de la procréation. 
Tout est  couvert de vert. Tout converge vers le vert. Avec le printemps, la vie est 
continuellement verdoyante et je me sens ressuscité. A cette saison-là, je me sens renaître. 

 
Maintenant, la terre est bouleversée  et secouée de chant chants et de gazouillis. Le ciel 

scintille d’ailes vives. Les hirondelles, les messagers de la liberté et du renouveau, volent 
partout. On ne pourra jamais deviner le sens de leur envol. Elles foncent de droite à gauche et 
changent souvent d’orientation, accélèrent et ralentissent leur vol selon leur bon plaisir, toutes 
heureuses de revivre… 

 
Les gens d’ici vénèrent les hirondelles, interdisent leur capture voire même l’expulsion 

de leur nids au dessus de leurs têtes aux plafonds de leur maisons. C’est pourquoi les 



hirondelles ici  jouissent du printemps jusqu’au dernier instant. Elles volent sans crainte et se 
posent librement où elles veulent: Sur les branches des arbres, les fils à linge, les fils électriques 
et n’hésitent pas à cracher sur la tête des passants et les habitués des cafés sans jamais les voir 
réagir ni se même contrarier. Toutes les victimes se résolvent, impuissamment, à essuyer le 
crachat avec leurs manches, sourient quand elles lèvent les yeux pour s’assurer que ce n’était 
que le crachat des hirondelles qui font le printemps.  
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